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 Plus de trois ans après le début de la révolte des Gilets jaunes, de nombreux livres et articles 
ont été écrits, sans qu’il soit facile de distinguer encore ce qui permet de mieux connaître cette lutte 
sociale, son sens politique, des commentaires rapides, parfois hasardeux, qu’elle a suscité. Ces deux 
journées d’étude ont pour objectif de se repérer dans ce foisonnement. L’objectif central sera de 
comprendre la singularité des Gilets jaunes à partir de quelques axes essentiels – causes, organisation 
et dynamiques de classe, ambiguïtés idéologiques – en s’appuyant sur des données empiriques – 
observations, entretiens et expériences directes – qui ont souvent été obscurcies par les projections 
des commentateurs, qu’il s’agisse de leurs espoirs ou de leurs peurs.  
 Les Gilets jaunes ont, en effet, été principalement définis par ce qu’ils n’étaient pas : 
« symptôme des échecs passés » des organisations ouvrières (Riot-Sarcey, 2018) dont ils contournent 
les règles canoniques des manifestations au mépris des cortèges et slogans syndicaux (Hayat 2019, 
p. 19), ils « n’appartien[draient] pas au mouvement ouvrier » (Wahnich, 2019, p. 40) et ne seraient pas 
un échantillon représentatif de la population française, mais plutôt de ce qu’elle est « en train de 
devenir » (Balibar, 2019, p. 199). Ils s’exposeraient ainsi, « à toutes les formes de récupération » 
(Noiriel, 2019, p. 22-23 et 53), « comme si chaque individu était un mouvement social à lui tout seul » 
(Dubet, p. 43). Aussi justes que ces analyses puissent être par certains aspects, elles restent un 
premier tâtonnement (Jatteau 2019) miné par une tentation de « ventriloquie sociale » (Fillieule, 
Hayat, Montchatre 2020) consistant à faire parler les Gilets jaunes avec une voix qui n’est pas la leur. 
Que cette voix soit d’extrême-droite ou d’extrême-gauche, qu’on ait vu dans cette explosion sociale 
une jacquerie, du poujadisme ou encore des Bonnets rouges renaissants de leurs cendres, les Gilets 
jaunes ont eu tendance à disparaître sous les comparaisons. 

Une série d’études des ronds-points, parfois dans la continuité de recherches antérieures sur 
les groupes sociaux qui s’y sont mobilisés (Challier 2019 ; Coquart 2019), s’efforce de montrer 
l’organisation spatiale (Bonin et Liochon 2020), la durée étonnante (Bernard de Raymond et Bordiec 
2019) ou encore la structure par grappes de ronds-points (Ravelli 2020), dont une large minorité s’est 
regroupée en Assemblées des assemblées (Ravelli, Bendali, Bonin, Gaborit, Gremion, Ivanovic, 
Liochon, Toth  2020). Fondées sur des observations, des entretiens et analyses au long cours, ces 
approches constituent un point de départ pour un état des lieux. Elles approfondissent et parfois 
contredisent les analyses statistiques (Collectif d’enquête sur les Gilets jaunes 2019 ; Quantité 
Critique 2019 ; Dormagen et Pion 2018 ; Alexandre et al. 2019), sans pour autant s’accorder sur un 
sens général du mouvement, faute d’avoir réussi à identifier ses composantes politiques et 
sociologiques. Quelle est la place précise des militants et des non militants, des relations entre les 
ronds-points et les « Actes » parisiens ou régionaux, des idées d’extrême-droite et d’extrême-gauche, 
des classes moyennes ou des classes populaires, des retraités ou travailleurs ? Les débats ne sont pas 
tranchés, sans doute en partie car cette mobilisation n’a cessé de se transformer au fil des mois. 
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Les contributions de cet appel à communication pourront s’inscrire dans un ou plusieurs des 
axes suivants. 
 

1. Étincelles et logiques structurales 
La cause d’un mouvement social est souvent si difficile à identifier avec certitude que l’effort 

théorique s’est détourné de cette question pourtant essentielle, faute de réussir à distinguer les 
revendications explicites des raisons plus structurales, parfois invisibles, des soulèvements. Pourtant, 
dans le cas des Gilets jaunes, il est impossible de faire l’impasse du poids des taxes, des salaires, des 
retraites, des dettes, de la précarité du travail, qui constituent autant de raisons de se soulever. Mais la 
juxtaposition des colères et des mots d’ordre ne suffit pas à rendre compte d’une explosion sociale 
débordant les pratiques et les codes des mobilisations habituelles, qu’il s’agisse des cortèges 
syndicaux, des comités de grève ou des coordinations. Derrière la « révolte des budgets contraints » 
que montre une analyse socio-économique des Gilets jaunes (Blavier 2021), il y a une multitude de 
fils qui méritent d’être tirés, en cherchant à distinguer non seulement l’étincelle du baril de poudre, 
pour reprendre l’expression de François Simiand (2009), mais aussi les causes profondes des 
événements qui peuvent éventuellement être pensés comme précurseurs, à l’instar des groupes 
« Colère » du début de l’année 2018, contre les réformes de la sécurité routière, souvent oubliés dans 
l’analyse. 
 

2. Organisation et dynamique de classe 
Les Gilets jaunes se sont organisés à partir d’un répertoire d’action particulier : occupations de 

ronds-points, cabanes, opérations de blocage, préférence pour une démocratie directe refusant les 
porte-paroles, et parfois les assemblées. Ces techniques de lutte, par leur caractère inédit, semblent 
déjouer l’idée d’une reproduction prudente, peu créative, des répertoires d’action (Tilly 1978). 
L’histoire du mouvement, avec ses « Actes » hebdomadaires structurants, est largement tributaire de 
cette forme spécifique d’organisation. Mais elle s’explique aussi par la composition sociale du 
mouvement : comme le montrent les échantillons statistiques mentionnés plus haut, certaines 
fractions de classes étaient plus présentes que d’autres :  artisans, ouvriers d’usine ou routiers pour les 
hommes ; aides-soignantes, infirmières, secrétaires pour les femmes ; retraités, handicapés, chômeurs. 
Reste à savoir quels rôles ont joué ces différents groupes dans la construction d’une révolte 
d’ensemble provoquant une désectorisation des luttes (Dobry 2009), dont on a pu lire qu’il s’agissait 
d’une révolte des classes populaires, des milieux les plus précaires ou encore des classes moyennes 
paupérisées. Ce qui importe, ici, c’est la dynamique des fractions de classes, qui reste encore floue, même 
pour les approches en termes de luttes des classes (Collectif Ahou ahou ahou 2021) dans la lignée des 
textes politiques de Marx sur la révolution de 1848 ou la Commune de Paris. Reste à savoir comment 
ces groupes sociaux, pour la plupart sans expérience militante préalable, ont pu s’engager, parfois à 
corps perdus, dans un tel mouvement social, ce qu’une sociologie des biographies, ou des « carrières 
militantes » (Fillieule 2001) peut permettre de mieux comprendre. De ce point de vue, il est 
indispensable de prendre une certaine hauteur de vue, et de saisir, sur le temps long, les parcours de 
vie en évitant d’opposer schématiquement les Gilets jaunes aux militants syndicaux et politiques – de 
base le plus souvent – qui ont joué un rôle important, contrairement à une illusion tenace opposant 
les Gilets jaunes à tous les travailleurs syndiqués. 
 

3. Ambiguités idéologiques 
Véritable débat dans le débat, la question de l’identité politique des Gilets jaunes, plus de trois 

ans après le déclenchement du mouvement, n’est toujours pas tranchée – et ce flou, accentué par la 
« prolifération des subjectivités charismatiques » (Jeanpierre 2019), fut peut-être une raison du succès 
à court terme du mouvement. Parce qu’ils furent soutenus par des formations aussi différentes que la 
France Insoumise, le NPA, le Rassemblement National – sans parler, à l’international, de Syriza, 
Podemos, Trump et Luigi di Maio – il importe de dépasser la rengaine de la fusion des extrêmes. 
Avec l’entrée en politique d’anciens Gilets jaunes – d’Alexandre Chantry comme tête de liste lilloise 
soutenue par le NPA aux municipales de 2021, à Jacline Mouraud aux côtés d’Éric Zemmour à la 
présidentielle de 2022, l’énigme semble même s’être épaissie. Elle renvoie à des tensions et des 
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glissements politiques toujours plus massifs dans la société française, autour de la question nationale, 
de l’immigration, du féminisme, de l’écologie (Dormagen, Michel, Reungoat 2021). Refuser 
d’enfermer les Gilets jaunes dans une échelle de positionnements linéaire, du plus à gauche au plus à 
droite, aussi nécessaire que cela puisse être pour comprendre des revendications qui transcendent ces 
clivages, ne justifie pas qu’on évacue les fortes tensions idéologiques, autour et au sein du 
mouvement, par exemple entre ceux qui furent renvoyés au « proto-fascisme » ou à la « pré-
révolution ». Ne serait-ce que pour comprendre les formes de récupération politique dont ils ont fait 
l’objet : au-delà du cas d’Etienne Chouard, jugé souvent insaisissable, et sommé de se distancier 
d’Alain Soral, c’est tout un ensemble d’alliances et de tensions politiques qui méritent d’être éclairées, 
et qu’on ne peut comprendre qu’en précisant les pratiques et discours des Gilets jaunes sur certaines 
questions centrales, comme les rapports sociaux de race ou de genre. 
 

4. Perspectives comparatives et théories des mouvements sociaux 
La perspective comparative peut être particulièrement éclairante pour peu qu’elle n’écrase pas 

son objet sous la comparaison, ce que l’on espère éviter dans ces journées d’études. Les 
comparaisons historiques – des paysans de 1789 aux mouvements des chômeurs de 1995 – et 
internationales – des Printemps arabes aux révoltes chiliennes en passant par les Indignés espagnols 
– ont de ce point de vue tout leur sens, tant qu’elles permettent de mieux comprendre ce qui s’est 
passé. Par exemple, les manifestations grecques de 2010 contre la dette et les mesures d’austérité, où 
se sont retrouvés des défenseurs de lignes politiques diamétralement opposées, des futurs militants 
de Syriza à Aube Dorée, permettent-elles de mieux saisir ce qui s’est passé en France en 2018 et 
2019, et même ce qui s’y passe encore aujourd’hui, sur les ronds-points qui continuent, trois ans 
après, à se mobiliser ? 

Enfin, ces Journées d’étude permettront de mettre à l’épreuve d’une grande révolte populaire 
les tendances théoriques de ces vingt dernières années au sujet des mouvements sociaux. Au-delà du 
triptyque des social movement studies – ressources, cadrages, structures d’opportunité – qui peut sembler 
insuffisant pour cerner ce type de révoltes d’ensemble, on s’intéressera aux transformation du 
« renouvellement salutaire de l’engagement militant » (Siméant et Sawicki 2009), entre l’essor de 
l’interactionnisme sur fond de reflux des approches marxistes, la question des rétributions du 
militantisme (Gaxie 1977), de la « fin du militantisme » (Ion 1997), et des carrières militantes (Fillieule 
2001 ; Agrikoliansky 2017), de la sociologie des émotions (Siméant et Traïni 2009), entre autres 
approches. Ce renouvellement est-il confirmé, infirmé ou transformé par l’éruption des Gilets jaunes, 
qui remettent par exemple sur le devant de la scène des questions d’économie politique et de lutte 
des classes, que certains croyaient reléguées au second plan ? 
 
 
 
Participation aux Journées d’étude 
Merci de bien vouloir envoyer vos propositions de communication de 6 000 signes au plus tard pour 
le lundi 7 mars 2022, aux adresses suivantes : quentinravelli@hotmail.com, 
johanna.simeant@ens.psl.eu, pauline.lchn@gmail.com et loic.bonin2@hotmail.fr en précisant bien le 
ou les axes concernés par cet appel à communication, ainsi que vos matériaux empiriques et votre 
méthodologie. Les propositions retenues seront attendues pour le lundi 23 mai 2022 au plus tard, 
sous la forme d’un texte de 30 000 signes, notes et bibliographie comprise, qui serviront de support 
aux échanges des journées des 2 et 3 juin 2022 à l’École Normale Supérieure.  
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